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SBienguelotir, 22 novembre ]SI2.

9; M\fonsicir le rédacteur île 1 Union c/hdique,
" J'essaie. suivant vos désirs, dc vous transmettre 'un aperçu tic ce qui

frappe le phw mon attention en ce e moment, cians ces parties iti globel dont

nous oeiislC à mélie le coniaître l'iistoire. et le ce que je croiis le plis
naable d'init'reser les cuirs chrétiens, nuxquels le titre de votre journal

s'adrese plus speriement. Mui aus<i, je désire aideimnient l'uiiion caitho-
lique, la rénliiiun dc tous les cœurs dans titi nime sentiment relriu. ex-

prliué par les niiis entiques de supplication et de louange, profeesé par
lobhservancc d'un mnie vimile ; mii aussi, je déteste lesprit Ie division
et d'hérésie da ns l'église île Jésus-Christ ; moi-aussi. je suupire vivement

après l'heureux retour, dans le sein de PEglie le toutes ces sectes qui lan-
guii'ent et mîîeîcmenit autour d'elle, comme on voit iesséclier et'périr, autour

hu tronc qui cesse' de les nourrir, des lranchies qui ci ont été séparees.
e La fin d'octobrc, ce mois si dangereux pour Ic rades de Pondichry

et de Madras, - été signalón par in violent ouragan qui a éclaté sur In côte,
Ses rav2cis en plusieurs hieix ont î:té tout à fait désîstreu et lamentables,.
Je regreti dec nc pulvu rirvls cirncore un description cntière im mis

je n'ni put ei ippreidre que quelques détails i-olés ;lus voici. C'est sur-
out la ville françaiCe do Pichürv qui a souffert certaincs lettres la re-

présentent comme ouit en ruine. Uî i vnt furieux, ics torrents le pluie. une

ner ci fureur laiuinn avec tracas ses vacues atu loin pnrdesus ses rivages.
et préte à submaer la ville ; le bruit de toit qui s'enfonçaient, le fracas
îles mlaiolins iiqui crounient, dles nrbres qui se déchirnient, les cris de louleur
et d'épouvante: toit. peniant cette nuit afreuse., fit croire nux lîhbitans
consterinós que le morlnde en était à sa dissoliIutiin. La croix dc la cathédrale.
la Ilèche de l'église ilite ies Capuciins ont été renversées par l'orage. La
inntîvelle faadle de P'glise d'Arianeoupan., village situé à deux licues de
Pondhic'hry-, n erotlé tout entière et écrasé sous ses décombres deux habi-

rations lja:centes. Le at <lu pavilonu pour le signaeniitnt des isseaux
ces belles alles d'arlbes dont le gouverneur, M. Desh)ssyns. avait auîtri-fuis
décoré la vilue est ses nvirons, les huttes sans nbre q .srient d'lîbi-
lations à la cin-e pauvre du11 peuple. des pluantations diverses rêcem ment in-
troditiis pour alimen:er lis nouvelles manuinetures, tout offre. dit-on, l'hor-
ribic spectacle île la destruinon. Je ne saiS si on a Cu ñ dép l orer les pertes et
accidents dans la vie hiuminaie. Quant aux -vaisseauix de la rade, sur le si-

gnal qu'on leur en aivait tanmis la veille. et au canon île Ialartme, ils s'é-
taient hatié le cnener la haut. mer. On tic sait cependant pas encore si ai-
clin naîtra été 'sni. Jm vi les noms de trois vaisseaux français et
te deux aîglais nu sujet desqiels on imanistnt les plus sérieuses mqitt-

îles. Les troim français n'-avaient pas encore repart le e.mqmime jour après
la tempéte. A insi cette côte dc Coronandlel se trotuve visitée par quelque vio-
leuti ouragan chinqtue ti'n;: oit trois ain . Il ny a pas longtemps que Cormina
et Yanaul avaien été létériuts par iin tel fiéni. La pauvre ville de Putnri-
cliérv avait lino autre fuis sotifert. on 1S29.

La ville irançac île Chn.mlerniagr posie depis quelque temps cieux r
îies religieues irlandari,cs tque Mgr. le vicnire npostolique de Calcua fit ve-
nir d'Europe pour leur confier 'ddenton des jeunes filles. L'êmb!issement
îles jî'ilnes orphelines vient au:zsi d'étre transféré ie Calctitta dans In ième
ville, où l'on espère avec raison que l'excellenîte salutbrité du clinat ot la dou
ec tranttquiîllité qui règne dans la place scront deux grands a vninges ajou-
tés nu biet-étro de ces pauvres petites créatures.

< Les six relitieuses t Sacré-Cmur pariires rie Lyon pour Agra étaient, c
le :3 octobre, à sllahabad, s'acheminant paisi)lement vers le lieu de leur des- s
t-na!ion. t

- Mer. le vicaire npostolique de Calcutta. qui vient d décorer la capitale s

de sa m~ision d'îin beau couvent et <'une nouvelle église, se prépare mainte- r

nant une résidence épiscopale. Il a profité du passnge rde P'honorable M. a
Clitbrd, qui voyage dans l'Inde, pour lii fiire jeter la premiérc pierre <le l

l'édifice. ML.T. Clil'ord est tin excellent jeune homme dle 25 ans, bon chré- a

tien et vrai Catholique ; il est le fils niné de lord Clif'ord, nenbre catholique s
de la chnmhre des pairs d'Angleterre. J

" Un nouveau coiljuteiir du vicaire apostolique de Bombny n été dernié- n

rement sacràé Dubl in. C'e't Mîgr. Wolla. Il nppîart¡oint à l'ordre reli- p
gieux des Carmes. Son arrivée et celhb île quelques coupérteuirs duo ser- s

!'oce que, dit-on, il amène avec lui, seront une vraic bénédiction, et. il fiut I

'esnérer, une épqu1e .de gloire et de régénôratiorn pour la mission catholique
de Boiîbay. Oh ! quand verrons-nous donc aussi arriver quelques nou-
veaux pîrntifes, in rtistres dle paix et de salut, pour cette pauvre, triste et lan-
guissante population, soumise à Pinfluîence portugaise ?

cc Nous avions espéré un instant quo la furieuse démagogie de Lisbonne,
revenue de ses premiers excès de démence, fatiguée de ses vaines clameurs,
disparaitrait enfiu par le retour des esprits à de plus saines idées nous
osions croire que le Portugal. au souvenir de sa foi antique qui l'avait rendu
un si grand peuple, tournerait bientôt ses regards, mouillés des pleurs du re-
pentîr. vers le Père commun des fidéles, et que, recevant encore une fois la
bénedction solennelie du vicaire de Jésus-Christ, et docile a ses avis pa-
ternelsil fermi cesser les larmes qu'il a fait verser à l'Eglisc sa mère ! Hélas !
pourquoi faut-il quit ces lamentations de nos freres d'Europe soient encore
venues troubler nos cours, suspendre nos espérances, en nous disant la tris-
te nouvelle quil v a encore en Portugal des enfans rebelles qui, par leur op-
position aveunle, arretent la réconeilintion désirée ! Oh ! qild est hi·en vrai
de dire que les ennemis du Christianisme sont les ennemis de la morale, de
l'ordre. du bien de la société, de la nationalité méme de leur pays! Ils dé-
truiFent en effet le seul véritable princ:pc de tout Qrdre et de la nationalité
réelle. Qu-ils examinent un instant, les révolutionnaires de Portugal, ce
qu'ils ont causé de maux et <le destruction à leur patrie, en la séparant cri-
"i.nellement du s:in de 1' Eglise. .Te ne parle pas du Portugal : vous le con-
nissez mieux que moi, vous, en Europa ; mais leurs pauvres 'colonies, qie
sont-cles devenues 'i Voyez cette Gon, au milieu de son île d'immoralité !
On n'en prononce ici le noni qu'avr:c un sentiment de dégout et d'horreur.
Le voyngeur, n'importe quelle est sa croyance religieuse et sa couleur, ose a
p',Inc s'y arreter en passant. Je crois qu'il rougirait de dire- en société qu'il
a été à Goia. tant est profond le sentiment de mépris qui règne dans l-opi-
nion publique sur ce mnlheureux pays. On trouve des gens arvouant qu'ils
n'osent pas se dire originaires de Goa, descendants des Portugais. Et pour-
tant ce nom de Portugais était, partout dans ce pays, si glorieiux, si grand
autrefois! Ahi ! voilà donc la nationalité que nous fotnt Ces ennemis du Chris-
tianisme! Mais qu'il arrive sur cette plage dégénérée un pontife zèlé dési-
an par la Providence, recevant sa missionx du souverain des pontifes, qu'il
vienne accompané d'une petite bande de coopérateurs vAtus du sacerdoce,
pleins de cet es;rit apostoliuue qui a immortalisé tant de missionnnires portu-

(is des teins antiques ; qu'il vienne nvec Cux proclamer la pureté, la sain-
Ïeté <le P Evangile, expliquer la loi de Dieu,. ense;gncr les devoits du chrétien :
l'ordre, la paix. la foi, la religion, et avec elles la prospérité et la gloire re-
naîtront ausstôt partout sous les pas le ces ministres <le paix et de salut.

I Nos frères Catholiques de Singnpoumr élèvent en ce moment une nouvei-
e église cn l'honneur di Trés--iaut. L¥édifice est projeté dans le genrcothi-

que. Plusieurs Protestans et les autorités locales paraissent Cr encourager
a construction par leurs s.ouscriptions.

Une lettre de Chine, écrite par un soldat irlandais à I\ar. le vicaire
postolique de Calcutta, parle avec salisfaction et gratitude del secours spi-

rituels qui sont donnés dans le grand hôpital militaire par quelqnes prètres

r Encore une défuntc, parmi les publications iaatiques du proiestantisme
< Madras avait vu depuis deux ans mourir de langueur deux feuilles heb-

lomadaires destinées a défendre lignommeuse gloire de la réforme gallicane
avec un système peu loyalement organisé d'attaques fur:bondes et continuel-
es, de mensonges pnlpablement absurdes'et de calomnies souvent révoltantes
ontre PEglisc catholique. Le bon 'sens du public, dans sa marcheprogres-
ive et son intelligence qui s'éclaire de jour ci jour, ne tarda pas à faire jus-
ico de toutes ces diatribes, on laissnnt au bureau des éditeurs leurs feuilles-
e sécher à loisir, jusquî ce qu'enfin les publications périrent de famine. Il

sestait encore un journil. .ladrhas H1crnld. dont Ics colonnes dtaient ouvertes
ux pieux prédicants qui dsirnient insulter la religion catholique et ceux qui
a professent- Il gardait cependant un certin degré de moddration, lorsque
rri"a d'A ngleterre à Madras un frès-pieux révérend ministre que Je tres-
aint archidiacre de l'gis anglienne <le la ville chargea de la rédaction du
ournnl, moyennant la jolie petite et ronde somme de 1.500 fr. par mois, four-
ie par le couvernenîent. A peine cc' saint de la reforme, si fier de savoir
assablement arronîir ceques' prmdes ians son rude lingage, a-t-il saisi
on chtInmenu, qu'un dCiitge de déclamations furieuses, de der.eiatons,
'insultes. d'nttques fnatiques crntre les Catlioliqies couvrent la vaste éten-
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due de Inle. Les sol.lats eilnoiues, les pnvres Irlandls, y sant repr&-
sentés conme des idiots. des ignorans habéts, pires que les IIotteuiots, etc..
etc etc. Djà de out i-:o nu w placigoni et un demandlit avec Iolnnement
comment le g 'uveriimintiii. sous le patronagei de qui la l'euitc pam.ssnit pour
être publiée, pouvait ainsi autoriser de Pareilles insultes faites à ses soldats
cntholiques, lorrque la cma ;enie des directem nvi:üe a temps, a sagement
condaimnòi à mllort Pimpudeut~jouran.

" Le monde controversste rtenti tprtout de plus en plns des prcròs d,
la nouvelle ré terme d'Oxford. Li' nce dle ces dotrnes se p ropge rapi-
dement dans les esîrit- de nos puuvres frères egarés. La -'ses dî'rre-r à l'e ven-
ture dans les voies dc lerreur. a milieu de leurs lnèbres, ils désirent la lu-
mière, ils paraissent la ce4ler: epsproîns que ses rayuis brhilis, qui dli
sein de ilis, nthdliquie stemndent de toutes par:s Çrîppermnt enfie leurs
yeux obscurcis. Cette contuverse, que les Pu-yvte provoquent par leur
enseienment selmi-natholàp au milieu de poise établie d'Angleterr. ei-
traîne les esprits à Pexanlen. à la re.lerehe de la verité. Or, cette étudle-
est déjà un grnid bien obrenu ' de !s à la vri cile-imime il n'y a qu 'un pis.
et il est faîile nux coeurs honnétes e aux imes sîieres. En titendant que
nous puissial s uer dan !a joie de nos cewurs le resnr si disi l de nos fir-
res errads, nots apprenons de plus en lus, en les contemplan, à m iser,
dåplorer. destr t'héré-ie qui cnuse tant de ravage, et aveiugic si foLsrt les es-
prits. Voyez ce mille et mille ec-niS qui voiuraiet. inIs en vain, ni faire
qu'une seule masse compart'.sîus le not de Prîiesî.miis:ce ! voyez comme
elles sagitent. von t et viennent. se tourmientelt. se broiient se laicent dans
des sentiers si diüérents se divis:,nt en dos idliiers d'autres petites branche.
Il est vraiment curieux de voir nujourJ'hui n cnion qu i r gle dans la
pauvre deine angliane en partiutlier. Prcsqueî' partot -e il y i deux mi
mnstres, l'un des deux se crut oli;èâ de devenir piséyse, au du moins &
précher les ductrines tînvates. mi:ttl ainsi ses enseignemens en oppo-iiion
directe aven eus de sn c'ohte. C'est une ciiose ii eonnuene à deve-
nir de node anussi dans l'Iide. Il y a telle et telle station où l'un des iniîîis-
tres contredit le s'ir ce que lautr a ena-'ign le mlin du haut de la même
chaire. Ce qe 'un reporé ne comme utile, hn, respecmable. snii. l'nure
le traite ('abominani pi. de uppsitn rii eu! , di croyance lrn a-
be, etc. LA fmile ds ude, conf.>ndue par es rnges enrdetion
s'étonne, se scandalise. Ha. G.

BULLITIN.
Les rapports qui nous arrivent de toutes parts sur la célébration des pri-

ères des Qua-ante Ieures sont de plus en plus consolans. L'empressement
des fidèles est admirable, et jamais on ne vit un concours si gran eii sem-
llable circonstance. MM. les cu:s ant marché à la téte de ce batu mouve-
ment de piété et de ferveur : ceux d'entre eux qui n'avaient pas établie dans
leurs paroisýes la dévotion des Quarante heures ont uis leurs travaux et leur
zèle à la dispoition de leurs coniéres privilégiés ; et durant la solennité
ils passèrent la plupart tctt le jour et une partie de la nuit à entedre leî'
confessious. Dans cette ville le miîme emipressement religieux s'est fait re-
marqer dans le mme ecms. Au chemin du la croix que présila àlgr.
dans sa cathédiale lundi dernier, la fIiule e pressait avide de saintes Lino

ions. A lPéglise pa roisstale on voyait ces fervens chrétiens accourir au Sa-
lut de tous lcs poilts de la ville. Ainsi, pendant que les iondairs couraient
à des fètes, que des chrétiens indignes de ce nom, heureusenent que lem
nombre diminue tous les jours, se livraient aulx désordres et ails débauches
de ces jours de carnaval, de vrais fidèles te réunisaietI aux pieds des atîels.
nfin de prierpour des frères qui ne prient pli,de demander pardon pour des
pêchés qui ne sont pas les leurs. Admirable religton catholique,que les secrets
de ta charitl sont inefiables !

M. le grand-vicairo Phâlan, accompagné de M. T;sauitrls est arrivé
hier en cette vile, où Us se proposent du paser quelques jours.

Monseigneur de Kington arriva le 21 du mois dernier dans sa ville épi-
copale, de retour de sa visite pastorale. On nons écrit qulie celte visite de
son diocèse fit uie véritable marche triomphale. Jamais Penthousias:me

des populations ne fut aussi grand que cette annec. Partout on prépara le
brillants cortèges et de ma gnifiques réceptions à Sa Grandeur. Ces démn_
strations extérieures indiquent assez les succès due dut trniver dans Sa mir-
sion le vénérable apôtre. Ils furent en eliet dcs plus cunsotnns et dépnsc.
rent de beaucoup ses plus belles espérances. C'est une preuve d' pins que
les catholiques île tous les pays comprennent leur époque, et qi'ilu r'dou-

blent de zèe et de fcrveur à mesure que les ennemi6 de leur fDi redoubiet
de rage et d'efforts dont ils attendent vainement du succès.

On écrit de St. Edouard qu'un meurtre y a été commis le 27 février uan
un homme iere, sur sa 'femme, en prcc de ses rfins, avet dis cir-

constances ùpouvantîables. Comne Passassin est entre les mains de la justice.

.us ins absteinirin' tde rien préjegtr, ils-nnt i 'nceîsé foute la liberte
de la déelncse. alnis ce que nous lie s-urions trop proclaIer, ce sount les fîî-
nesltes elTts die i rou.erie. La ruinie, la misére, le libertinage, les que-
re!les, les désonlres dantslî., fi nulos, les rises, le délhinnurî la perte de la
salité et souvent île la vie, Vassassinnt ; voilà les conséenlces ordinaires,
sinon nécessaires dle cette lruîî:tile pass-iinn. ?\lnis qui nous comprendra ?
Les geus hontiiécs et suges seulement : Dieu et la religion pourront s culs ra-
mener les autres.

Le Times u'iercontient Pnssuran'e e lord Sta:ley luii-mîîètnm' a faîit
tîranmttre i sir Charles Hlut lpnhtion de sa pIt la plus compilète

pour son admnistation en Canmln. L'et ie tranti de plus pour l'ave-
ir, et une armne nouvelle pour ceux qui combattent pour le triomphe des

bonnîies doctrines.

Etn parialt dans nitre dernier Bulletic e l'i:tportrince qu'avait la question
d Jroit de visite, nius ne Pelvisg'onis que du lsa enlntion avec la France

ei l'Angleterre. Or ce n'es que lîmeilié de la qestiion ; ce n'en est méme

jus la phis importan pour nui. Ce qui eti resoi t pour les relations futu--
res de -ngleterre et de5 Ettts-Uniis, nous inîtéree à un bien plus haut de-.

ré. Eni lisait atenti vemncît le >iUrurs îe sir Robert Peel . cette ucenIsion,.
nlous a vons pl ius ciivasre (lite rur, ou putôt 'mbne t de St.
Jamtes parlait sous Paniîpresion d'ui htt müintelren:et ; il ie dissiilo
en aucun fncon re qu'il pnîse de la p'tenti exhorbitante i ses yenu. iu
gouvernent des Eîats-Unis qli se prunoëame nrn îehii du droit de visite; il

tlit Phistoiquie des négoci:tionis qi e'ureî.i lieu -à ce sujet etule les deux
uvîternemens ; et d'îprès ses puish a ii une ni ' cYneiure que c'est une

acte d'aecuention pure e- simple ;i'i a vouli foriaulr .contre le cabinet Le
WugtîonM. De leurtés les julrnix ahu:tZls aIccuscit sans ménagement
les Amérienits étr de. fîmîrhes et de v"'Meurs. Ce dernier irproche vient
de la décou-verte prétendule d'une carte atlhetitquie, iii se trouve tracée d
la iain, le Fraîklin lui-imme la lgue frontiire de l'Union. Or, d'aprés ce
document, la qiuestion du territoire dii laitne étnit tout -à fait oiseuSe, Car
PAngleterre avait droit à beaucoi;p plus ido territoire qui'clle n'en réclamnit.
Le ministre Wister aurait en ce daeun-i entre les muai ns à Plopoque des

,négociatiouns; d%ù il faudrait. conciure 'qu' nurait joué impdemrment le
ei-anet anglais. Si ce ne-I là de ln d .lOeti hanéte, on ne smurai nier
îdu moins elle ne suit hibile. Cette 'irema:mc jout:e à l'irritance ques-
lion dii droit de visite, compliquée les miititles prteuios des deux gou-
verîeînens sur le territoire de l'Oreon, a sing.ilirement refroidi leurs rela-
lions poiitiqies. Il n'est pas probable cependant que les Etats-Unis se sou-
mietent à un droi qM's n'.nî jltais î'uu reconnaîr' et qu'il proclnment
abandonné ; il est miins priable eore uc que lA noleterre, diuie par sa di-

y alliuc, lia ndome m sp jamais ses pi ètentons. lautre part,
les premier-, alléchés par leurs récens succ-, se nmoreront plus lnrîdis dans
les futurs irrangemens; et les aitres qui ont à vengr 'lioncur dle leur di-
plumntic, poumrront ien écouter les conseils de ia pre.se qui demande ql'mo
lotte form'dblue soit envoyée dans la ier pacifique, pour faire parler le cn-
nonî a ces npprentis diploma tes qui veulelt dej en cminntrer à leurs maîres.
Toute la politique des deux pays est doine Ii pt'ur le moment.

NOUVELLEs R ELIGI EUSES.
rn P. A c r.

A éî-ay, liameau lépedilantut de l conmunne de Benoinnt. e:xistait nutre-
f>is une petite chapelle OÙ su runisseient le ihmît-lie les ritléles iropéloign
de l'église paroissiale de Saint-A mi. PEndian la révouluion, unn detrnir
cette chapelle ; on en a dh.persé jusqu'à la dernièée pirre. et la générnmn.
:mttuele i'en rtouve d'autre tce qu'n:e cr oix h; îis miiiod:îe,-te qii proétgo,
encore les timle de ses antiîtes. Le uvir' s'eu était ouitelais Gdli'-
ment coeOirvo chez les vieillards gni regrttnient leur anciei orntatire, et dê-
siraieit vivement sa proichaine reconiistrlu:ion.

leuureu:semrtenît qu'un dt plus horaubrtiles lhabitans duls pays, M. Delianri,
r'c:nttan.en moinurant à sn ti anijoud'hUi vonué t a rdoce, île Lftiro
reonstriuire nci'ienne eipelle du lhennu de Dévi, quiuî e omn.idéma-
ltes qi'en fussent ls G ais. M. l'abhi Delinec in'ptn dmne le dernier
v-oi de son pére conmue la poitimi la pluis pi éieue de son hürimtge; il nc-
'omipit son vn, dirigea ous tl travaux île custrueion, voulut en subir
ouis les frais malgré le:s ni'es hieiv'elhmnt's de .L le matire de Iayut enr-
il voulait nyant lotît qno cet oratoire lût un mnument de ses seitimens reli-
gicux et îe sa Piété fille..

Lu jouritdîe tila fte île la Concptinn de la sainte Vierge, la modeste cba-
pelle île Büévay a été inaugurée avec toute la olenniti poszible. Les do-
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ches des communes voisine ont répon it en signe du réjouissance à la clo- aujou'hlui plus de 40,000. Enfn, la caisse d'épargne, cette banque puW
clc dle BI3vy depuis si lougtemps silenéieise. I lonneur donc à M. Deli- que ouvert a lourrier, prIend tous les jours d'he:reux déve.loppemens." .

ce, aujourd'hui curé dans le déprtmenit de Saône-ei-Loire !I a accom- A la sui:e de ces paroles, l'éloge dii roi, de la famille royale, qui soulagent
pli un legs pieux, il a réparé les r:av:ges des mauvais jours, il a dote son vil- tant de maux, encouragvnt tant de genre d'industrie, trouvait d'autant mieux
îage natal d'une chaCpelle qm s'éLv au nulieu des champs, prés de quelques Sa place <.ue des prix avaient été remis et allaient être décernés en leur nom.

mnaisons dle aluorieux cultivateurs, conune pour leur uTir un abri, des con- Le prix du ro a été obtenu par Mare Boiitr-, meînitier ; celui de la reine
solations, et entretenir dans leur fim iespérance l'une meilleure vie. pur Emilie Delsol, sculpteur sur buis, et celui du jeune comte de Paris, par

-1 y a des atme cenéa.re ql, api es avir soulagé la misère pendant Conat:mi Dcnares, ébéniste.
leur vie, velint enicore en -tre l'a ppui après leur nirt. C'est aiti qu'un M. François Demert a donné deux livres de 50 fr. chacun, Pun à Maillet
habtalit le Bordeaux a ler îirmet urichi is lôpitaux de cette ville ; (Jean-Baptiste), employd, et latre à le Brun (Hyppolite), bijoutier.
c'est ainsi que ceux du dîéparîeîu-i du Ch-r vienent de recevoir des legs -On va procéder à P'exécuion du tomnibenu de Napoéon. Pendant trois

conidrbs.Mp Clstancýe ce Duirboi. vient de léduer par soit testa- jours,nn en a exposé lefac simie aux rivalides. Au milieu de la grande cour
ment a P'huiice de gayç, 300,O0 A%; aux hospcs le Bourges, 156,000 d'honlneur sera placée une n sttue éqiestre de lempereur. Sur le soubasse-
fr.; aux sîwrs de la chîrité de cette ville, 10.000 rr.; à lhospie de San- ment, orné de bas-reliefs, est representée l'arrivée des cendres aux Jnvalides.
cerre, 50,000 fr.; à l'hOPiCe le Vierzn, 20,000 fr.; à Vhospice d'Jsoudun, L'entrée de la criylte devtinée à recev r les dépouilles mortelles et or-
10,000 fr.; aux seminaires de Baui-ge, 40,000 fr. née à chaqlue côté de deux gga;ntesques statues nllégoriques et dedeux lions

Que de héiélictio:is (evra recevoir une mémoire sans sesse rappelée par couchés. Cette entrée est surnontée d'in autel à colonnes torses. Cette
tat de bietfidts ! disposition nesessitera la démolition complète du maître-autel et du riche

Mlle de IJrbois e d"cddée ci i terre de la Grenie, près Nolhan-en- baldaquin du chSur.
Graçay. S,1 convoi, qui a tra'ersè la ville d! Bourges, était suivi, dans ANGLETERRE.
un religut1x s ý,im, -he;diptation d grands et petits séminaies, que -Une conversion remarquahle et qui a fait une grarnde impression sur-le
Mfgr. 'archeéu i 'pet;it eipreóé d'y envoycr, puis de la ceîiiîntnnaut un- public, est celle du ministre anglican, le révérend Bernard Sith, recteur
§iirc des soeur, la luchur:t, d enfu 0 s -le Phdind et des fertu, rs de la dé- (curé) de Leadenham. Cee conversion s'eSt opérée dernièremlent au col.
fonte, qui avaient fr imiehi une d t t- e pluS le cintqu n:e kilomètres pour lége catholique d'Oscoti. Voici de quelle manière le journal the Correspon-
renudre les dernier- devirs à colle q AWpp laient leur b:nnie nmuresse. denW rapporte le fait: "Le rév. Bernard Smith, recteur de Leadenham

1.31-M M.yet Genetry, nedre dA B urges, et M dgny, notaire à Vierzon, (Litncolshire), a été dernièrement reçu dans le sein de lEglise catholique.
qui connaissaient et savaicn :tpprrcier la bien faisance de son cSur, sont Il a généreusement sacrifié un bénéfice du revenu annuel de 900 livres stg.
chargés, en qu:dità d'exécuteurs testamentaires, de veiller à Paccomplisse- (-:-,500 f.) dans respérance d'avoir en échange Phéritage éternel. La seule

nment de ses dermires voliés." force de la vérité, jointe à la promesse du salut, pouvait opérer une pareille
-Voici un tèmoiglag lttt.-ur renl au elergé des Tasses-Alpes par le conversion. Quelle diffZrence entre un événement de ce genre et la préten-

prifet de ce d partement, dans sua rapport, lors de la dernire session du due conversinn de quelque pré!re catholique au protestantisme, dont on fait
conseil-génurl quelquefois ci grand broit aux meetings des sociétés le la réforme. Nous

G Dans un pays Où la religon a conservè son s:lutaire empire, les minis- defions hardiment les membres de :ette société do nous citer un seul exemt-
ires (le cette relhgion trouvent lpirtout le reapect qui leur est si légitimement pie d'un prêtre catholique attaché à ses devoirs, les remplissant avec zèle et
dû, lorsqu'ils prautquent les vertus de leur sainte mission. piét, donoarnt l'exemple des vertus chrétiennes, servant de modèle à ses

" e clerg' des isses-lpes eri, vote ce rapport, digne des plus grandîs uailles, encore plus par sa piété et sa charité que par ses instructions;

éloges, et je vuis heureux de les hi décerner devant vous qui apprécez cha- nous défions, disons-nous, nos adversaires de nous citer un seul exemple.

que jour sa conduite et sn zé!e. Comment. d uilleurs, pourrait-il en être d'un prêtre de ce caractère, qui ait aljuré le catholicisme pour se faire
autrement d'une milice diri-c par le re.-pctatb!e et pieux pontife qui donne protetant. Or, de Peveu de toits ceux qui Pont connu, cetholiques et pro"
à tous ses prtres de si bmîs et si évangliîques exe-mies ? Permne-moi, ,statns, le rév. Bernard Stith a :oujours eté un honîne de ce caractère, et
Messieurs, de rendre devant vous cet homnnage à Mgr. de Digne, et de me té- cest à ses vertus et à sa bonne foi qîe nous attribuons la grâce de sa conver-

liciter hautement des senimîîens de tespect et d'alection qui m'umssent au ston de Pereîur à la vérité. Il n'y a que quelques jours qu'il a fait sa profes-
eainît prélat.'' on de fi at collège d'Ocoit. et il ett le bonheur (le recevoir la sainte com-

Pourquoi tous nos administrateurs n'ont-ils pas le courage de publier des nîuîon pour la preollee lt l jour doë. Il ûît tWinîeaanî ses études
vritésaussi consolants? au collège Ostt pour se préparer à recevoir les ordres sacrés.:-

-Dei- prtres titi séminaire îles Nissions-Etrangères, M[M. Titaud, iti U atre journal, le Sleznfoî/ .licrcisry, contient sur cet événemen le
diocèse du Puy, et FIoradiîe. de eclui de Versailles, sîont partis, le 14. décem- paragraee suivant "Nous avens à atnotîer t'li aure conversion dans la
bre dernier, pour Brest, d'où un navire do i Ttat les transportera à Macao ; dpersonne île 'ainîale et bienveillant (l/e e-n
lr ils se rendront dans les mi-s ons e la Chine. Huit atres sont encore par- Ilertard Sîitit de Leadeîiltam. qui . à l ievslCnsrven,
lis du mme seminore, le 21 du m me mois, poulr Bordeaux, où ils dtoivent généreusement sarifé un béaéfice ii revenu aînîel de P0O livres sterling

sembarquer sur un bî:imnt marchaii, qui a près avoir touché à Pondichéry, (2L500 fu.) en retuctt de croire i la vérité et à la put tc île éta-
Sî diri-rra vers les rôtes dut royaume le Siain. Ce soît M M. Favre, dut dio- blie. Ot parle encore daties nurations qui Fe prél:aett
iise d'Odéans ; Soerl du blas ; Luqîut, de Langres ; Virot, de Besançon -Trois cets hommes ott été confi-tés, diache, dans léglise de

Martin, de Trtaise (Savoie); Drgneouts, d'Auch ; Venaut, de Poiriers, et Ri-Anc. à Keîs (Atewrr par Ig. Iriggs, évrqie de ce district.
Jcournt, le Carcassoneit. Deix d'entre cuix, IM. Lugnet et Virot, sont Irins ce nombre on coniutait -i nouveaux coiverlus.

d-tinés pour la mi«ion d rinde et 'arrèteront à Ponîdichry ; deux autres, -Utt iuisiou à sumum, en ingeer, a ilonné lu à un Mectacle
MM. F'avre et Martrs,ti;ne au collé,e général des mis- édAtt Lejotr le NoOl quatre nouiatx coni ont i leur abjuraon
sins, tali à Pii-l-Pnang . MI. S.ebr et D3egouts essieroniut île pénétrer et ont été admis das le ein de l'unité catilue,
dans àa mision de Cuchniîne r \. Jourerit iest destiné pour Siamt, et M\I. ix

Venauîlt doit se renre à irnc.o d'où il ira vers ue des missions de la Che. --Ui correspondant le la Ga=dirlai A L -e lui communique les
-Une réLente r e" autorse, à titre 'aisseenut d'utilité publi- lailu sumu S u e l suppression îes covns î ce atn

que, la fodation, da nu le iocése de Grenoble, 'iune maison îde retraite pour - La t i ditiovens et la séetlarisatioi de leurs hiets a porté au

les prètres àgês uu i flmres. heu-e îes iistriets cahoiqus un coup ltrt lît tuse e séqeiî-

-La statti de PAvent a té pré hée, en léglise métropolitaine de Be- me n seront mcoaies qtiaprés un lapt de pusietrs annes Un grni
sançon, par I1. lnbbi de iRvignan qui donne trois instructions par semrainie. nîtlî ît'iii s avan Wué de belies ferm à tn ptix modique, et
L'annoiec le, préciations de cet Ilnoruistingut " a produit lit, lf av ient parce mnyen vécu dîs lace avec lus frles. Ces bns

ie de 13msnçon, une vive ceniion chz les eatlhliques dévoués et chez nt été hieti vîttds a Pewhéreo acheté à très bas tar des gens i-

les hommes de hnne fui qui, n'-rigMit pas un systme leurs doutes, res - -ies, et lp ei-iers sont obligés îe les aiirunlotîner Les débiteurs truuvaient
tables par cette raisen ni, cherchent la vérité partout où ils croient eut dins ls reliiicx îes cau s tl qui atcndaiClt dîs aînéet-

apercevoir le ravonnement ."s, et qui tien souvent lour accorîaietî la reuise d'une tme de letrs detes

-- Les -li'oretn:es iil-s d'adnu!tes r'çoivent annuellement, à Paris, plus de lirsqnt l'attie avait é aauvaisî' îolîîe dm inîis on du Itm-
6,000 ouvriers. L'é cule ui ie rondi-ement, dirigée par les Frères, comp- luéries en ruîaittl potment iificile ; niaituît ils*int à fluire .1 des ad-
te, seule, 520 êlèves, depuis Yge le 15 ans jutsu'à 50. M. le prolu de la Miisuarlqs et iltip*invahIle. On j oui ulire qu'un uébi-
Seine y a pr'ésilèimnehe dlter, la distribution des prix. Il a ouvel la sé- tur eût été tis hots de sa tîtîsn r tîas &,i huit aî' ou en a vu des
ance par quelques unes de ces paroe:; anuxqtells les classes utviéri- pré- excies dlqtens. Atefis tn père de fiille qui était dans le besoin

tent tujurs un grave iattI'ntion. Cette courte allocutiot renferniait des seun- tolivahi i cipr n e h'argeit sttî grîtantue et ans de payer les
imens bien veillans et dils fes curieir:. itiits r litanent aucune mitt ne or lu in =W srts l perisioiî

" Dans l'init(rét des clas;;es lhborictes. a-t-il dit, les écoles, hôpitaix, le îI- îcomission îes L*s six titlis qui fimait la ftie
Mott-ie-i-ié, la unisse d'épargne, sont devenus, pour l'auinitration h'ob- îes couvetts étai ur l partie critilirte it cato iessoirees abondai-

jet d'ume solïi&iude contAnte: il y a dî tits on ne .onmpait que 50 écoles; tes de bien-tre tuêre ; nioîu -et areit e apmrté au chef-iu,
leutr nombre est miaiettant de 206 i eles reçoivent 37,S31 éèvs. Demistot cette fo-tute sy cetîiaie pnnt tte les î-oittutee s'tipatvisseuî.
dix ans aussi, le nomr des lits du dans les htôaux a été anugni'té de S52. Celii qi veut stvoir ce que deviu-t its vi am t îi le contrées
Chaque anntée le Ment-de-pété velait 00000 artil il e vemud pas ones des abbayes de ouri, ejoue t Iatmte etn'a qu'à vti
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-ter les localités du grand-duché ie Baden et du rovamnie de Batvire qui po-
sådaiennu attreois des couvens forissans ; de manwlques églises sont deve-
nu-s le gîte les biboux et d'autres oiseaux de nuiî ; des ouerics, des artisans

aflimés eteouverts de lillons se triînenit dans ces bâtimens, dont li pus helle
partie tombe en ruine; les labitans de ces Contrées sont en un mot devenus
pauvres, ignorans et immoraux. Les Argoviensn'ont qu'à aller à Saint-Blaise.
rapproch des fr nures de leur canton, pourn tuver Porigina du itbleau que
je viens de décrire.

-- in correspondant lucernois, dont les paroles annoncent autant de mo-
dération que de s:gesse, explique ainsi, dans la Gazr/e uisse., le change-
rmnt survenu dans son canton. " Le gouvernemet déchu. dit-il, avait en-

trepris une tacie au-dessus de ses forces, tut combat lans lequel il devait
succurmher. Abolir la fi nationale, tel tut le but constant de tous sis et-
forts. D'abord il att ique le Souveraini-Ponltie sans mnîgement; il s'ellre
de briser tous les liens qui rattache Luîerne IT'Eglise romaine, d'établir Lui
dv'que, un metropol it un primat indpenldait : lott le monde sait ccla,

tout le monde connait le but de la cont'rence de Rade. Ensuite le méme
gouvernement se tourne contre le clergé de son Lanion ; il lui ravit toute in%-
Druence dans IPóduentiton de peuple, il le ravale dans lopinin publique, il
Pattaque dani mille pamphlets,il P'utrg le intile mianières à la fois. Est-

-il done surprenant que le clergé menac d ans soi existence, que le peuple
opprimé jusque dans sa foi, que tous les Catholiques enseble aient pns e-
armes à leur tour ? Est-il étonnant que la jistice et la liberté aient reipîîrié
la victoire sur la violence et la persêcution ? " Voilà ce que nous lisons dans
le journal de M. laumgartiner. nous recommandons ces paroles aux mélius

.tions de tous nos petits perseutueurs: si le gouvernement de Lucerne avail
profié de la elute du gouvernement de Zurich, il serait encora debout. îm "

( Un iior. Sissc.)
-- Le gourvernement a offert à la paroisse catholie de Zurich dI concé-

der Pancienne ceise des Augîistis pour 'exercice du culte enAhîoliue.
Ainsi, les catholiques pourrunt sots peu exercer librement leur cu'ite dans !n
ville protestante de Zîich. Oit félicile le unvernement il :ette mnarmue
de tolémace qm lhonore.

-Ona écrit dS Luerne, 22 janvier:
"Aujnut:Phui. à 2 heures de P:prüs-miii. le onace du Pane a fait son en-

trée au bruit du canon et au son de toutes les eloches, t nu miheu (unn con-
cours immense de peuple. Au mt lu ba.ieai . vapeur Ilottait le paviilon
papa, ci nu-dessous, les pavillons des cantons de Lîcerne et de Schwytz.
Le nonce a été conduit, depuis le lieu île so lébarquement, dans les caresses
de l'Etat, par sept metbres de la dénuttion à la maison de vil:c où le con-
seil étnit asemblé pour le rece voir. De là, le nonce, avec tout le clergé. se
rendit en procession à la enthédrale, où le Te Drunn a émé chamé.

-On remarque dans le ra: ort de la députation %audoise sur la diète de
i1S4-2, le ipassae- suivant :

îi Partout où se trouvent des enthoiques, là aussi se trouvent des hommies
courazaux qui ressentent pirobdèm ntilil 'ijice t: te à lours frères d'rn-

vie Urie.: h-.v,Ulerwald. Zair. Fril.,rz eC Val::i soit pris à vo:er a
leur se-cours, le Tesin et le Jura, pourquoi ne p:'s dire nus-i B.3'e et Neuch à
tel ? ne Ieur efuseroit point leur appui. La suppresaion des couvents a
dessillé touss es yeux ; lmles othliques curnuent nujourd'huti qe le
radica!isn en veut à leur lbert, à lemrs croyances, à leur religion; tous les

hommues de 'oi, par toute la Sisse. se pressent, rgaiiiuéent Ct s pi pire
à se lev - conne un seul honmime.

Un journal protestant, l-O r e qsreeit
Il est peu de pays où le eboliciscme soit aussi bea amsi tucaniiI.

aussi pieux, a ussi naturel : je puis dre ainsi, que dans Ies petits cantons.
Au sein de ces belles mon:ngnes, la religion it encore de sa véri:ab!e vie ;
elle y a une jeunesse, uno trnier, iune allure lire, indépendan-, que liai
chercherait 'ainemet nilleurs. Bien él'ienó le la duee intolranuce, au t:e
d forger des rrs, là, le catholicisme entoure Pàme de ib'm to et poute la douce
joie dans tous les cours ; il n'est iue lies fos et Les radicaux qui puissent
rels:r leur estime à Cette rchegIo qui tit insi naire le boheumr soms ses
pas, à ce peuple de parteurs qui joint à Pinnocence de la vie eh:nnpâtre la
valeur et les vertus des héros."

-On écrit de Barcelone à un jounal relifieux de Mudrid :
Désastres et calamitûs d'un eûté, mécontentement. tristesse, ailliction

de lPautre ; ici, rancune et vengennce ; là, satisfaetion et joie : tel est le ta-
bleau que nors présente la capitale de la C:nnlogne. OUi ; il y a des moAtif,
et de puissanîs motifs de pleurer ainrement : plus d'une fois les veux se
rempissent d'abondantes larImes. Mais pontr tini cSur véritablement chré-
tiem, qui se conformne en tout à cette infIlexible Providence qui règle toutis
les actions des liommes, pour les fdire servir iu à leur propre Ien Ou à celui
de leurs rermblubles. pour tne volonl,dis-je.qui s'est identifiée avec celle dJi
da son suîprême Créateur. Barcelone présente de doux motifs de consolutionu
et d'aliéresSe.

el En vérit', si Pon fPit abstraction des causes premières et des événe-
ments nntùcdeuts, quiel cur sensible à la religion ne bondirn Ma- de plaisir
au spectacle des brillantes et pieuses cérémonies qui se sucedent les unes
aux autres dans toutes les églises de cete ni m[heureuse ville ? Des neuvaines
célèbrés avec pompa cn Phonneur de la Trinité adorable, de la M dre im-

maculée de J'sus et de divers autres saints. des messes Abantées avec rua-
jesté, des Te Dcum solennel, et d'autres semblables cérémonies, non moins

pieuses que magniiques ; sont le rilbut que 13arclone, nu milieu de sa déso-
lao, paic en actions I gràees au D;euî des minî' ricordes qul<i, par l'iliterces-
sion de sa BI e, a réservé tant de ami!!es dles déstres du 3 Al du . dé-.
ceimbre. Crm-noies pieuses, disons-nous, car le Sant-Sacrement y it
plesqpe toujours exposé, et dans beaucoup d egli:.es il est cere expo, treiz,.e
ieuIresen mmir destreize heures qu'A duré le bombardement ; r

ies mnifinres soit par Ibondeiiae des linires, sit par Paluence des
assistants. Oh ! que de vérité dans cette Setence diu graid Augutin : que,
Dieu ne permettrait point les maux, su n'était tout-pissant t on jusqu'au
point de Pire sortir le bien du mal môme. Le ciel norus n"sse uupmremrr à

tous, habitants de Brceme, qulle les imalhens que n-u avons (nIîlerIs et
que nous souron!. encore sont un juîte cha:iment de la divine JuStice conît,u
noire cl dioralis:ini avis salutaire potur .otre amiiende>t ! 4 Cette ré-
Rexion cet la seule qui puisse nous ri tenir sur le bord du désespoir, dan

P'a,îimîe dî:quel noia nie pourrions, pourainlsi dire, nious eni itcher de tomber,
à j'aspect du sinbre tableau que nous presenît linfortumn pys qui nous z
vus nait e."

TU Ret'I Il
On écrit de Cons:anti nople à Uivers
" Les missionna:res aiînîiuas établisùrrands firais v e leurs m illes,

depuis lusieuirs unîâes, sont parvenus ave de l'argeit et des promnsmes à
gîgner.ua certain noimbre d'Arn:niens scaimatiques. Alais ceux-ci les ont
toi t embarrassées ces jours pu.-ys en Ies pri.:nt de meur donner un patriarthe,

un !veqiu, dis prétres, des diacres it cue ele. Ils no soni pas encore
a5sez av n'is dans leur réfora, pour cncevoir un culte detitué de foirmes

hierarchimies et extéreures.
; Quel n'a pas ét !leur qtannemnt gunnd ils ont vil -M. les mission-

naires protesta ns refuser ce ql'i de nlaie i t comme si Ilaible ne Siiit
les à des ho:nnes ag-an'his de, .urs!.tions ronm:nes et poj.u/rs. Toute-

i mme tomc o.ujor leur marche est te.breuwe et hypcri:. P!u jouaient
eue le Iemrs d'obrenir ne co:asti:tution n'était as Veui, et qu'il allait Lt-
tenCdre.

Cependant les nDpoys, pour se con-oler, les ont O rié d les mettre du
nmins uis la lmte'iun spiritlle assu: èe :ux membres de l'EBie protes-

a:m. ne poua.t j:na- Se îeprîsenir ni împs :a-:m îtte.. oun nue igirc sans
chef. I!s penmsnit miouan:t crue ce eceéait ceh:i de lr'inlse au;!ieune,
et ils tro:ruinto>rt g:%ècIux d'ütre souj b: tutelle de son jeuniîe l'ape eu
iupon. Nouveau refus des miniîtres amúrica;nS. ei Louvel étonnement des

bonmsucim es p.prennrla.t na.s ce *u'on le'ir avait (leah, le ia sectc
les &ni=eas est aitre que 'elle dms Améici.

I Qu'arriva-t-il ? La division s'est l, e parmi eux. Ceuix dot une pnî-
sion annu le ne soutient pa:-'a foi nisl nieî. ne veulen pus du tl îe arîhale

Ae ciM. îl Anm erIi.nirs, et :li:n ;ne,. ils ne v ent p , mu:-: :i 'cai s, ni
ne ntournent à lur éie. Ilu sint deméys at peîrut pi r qlexitqui trera

protitabe à Porthouoie, en les jetant dans les Lr.s des m.is :linniS.

-On imandt de Borom, l 2-ju:r:
"1.1 jour le la c4l!ein ne in oete ds oreM l îi a paré i:uen.ct

nye'. M. rinlciaii dos intérêt, de la polui:nliiî el-. :e de r!m. Mr.

Bîinckmaun anit lit h"nË-rr nuro que es jurs île te:: rehgu.nei's, la-
jiîenrc des e'HnhOles à i diTî' nIlldridee p a.t enu:iner dh s dangers

;nur la vie dl's Rdî!e Sa bljîe't a prni, de f r c'onbuui- unre u em icde
é'.ise' z enhdiquet ian:-!la capitate.''

-Une lettre qui vient 'Iriver de Chinie cont:et une notv lIe pleine d'in-

trt et d'sptrente. Cete lIre eit écre par îre reune d'aailté Ét

tunt- à-fait dlire do fo qui s touv' nainnmtenomen daii- prot.te cinise

de Hui-Knun . Nous nuis bà:ons d'en cotmrmniqur in I::rait rn nc-
teur--. Le voici to:tuellent.

I Rvemmenlt. nu phus f'rt îde li pemstion, apparut ici d'r:s le. ciel,
vers midi, et par icux Gus 1O1scul1', une graundo cix avec le éder.iti-
leur cruciR. Le cel eiait on Ue peut plus trci et liide ; le rei f,
desFiné le la mnlière i us panlite, et iitle à tîct le mnde, était étia-
relant d'une vive lumière tom autour. L'luprin n'a pas duré moins du

deux heures clînque fli-, en prüence du coors et au mi!ieu de P'tonne-
nient, non seulement des thlolqius, mais zl.»i dl'uine iinIIiene multitude

de païens. En td'aîu:r's endroits titi vicariat, ont I lieu également d'îx sem-
bilales :pparitions mirne!ues. niee h, même concours d'une miuîltitutde

de speîîateurs. mêlée de f:dles et de païens.'
Plaise nu Su'g;rneuîr que inus tocht'iionls il'époquc rinnnone par luin dci

glorieux ntlètieshrétiens nartyri dt,ei IS37. dans le lng-King ocidteni.

En présentant intrépideinein le cou nu lurreau, il prédit que bihntôt ce-
contrées aurnient rverir.uiti et cnfesü la foi catholique, qu'nlirs elles persé-

cutaient avec tant d'aharniement. m/i de, la!igion

NOUVELLES POLITIQUES.
Ecoss:.

-Les parisans du principe de la révocation îdes lois des ciércales se sont
aenseblés à Glagow. La sielété étmit nonîbr use. Ln dwiscunssion 9 a

t is alimée ; il s'a tisait de prendre en consId l:t irin Pl'î'e't de> lois les î:u-

i &ali's sir la Condition morale et pysique dii peuple. La rniîiîiîon n 616
présidée par M. James Os'ald, membre du parlement. PIlusieurs orateura
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avaient exposé leurs o nons et leursians ur m a matière, lorsqu'un char-
tistu nonunti Moiri vou u toute foru interompre la discussion, léalat

pou rit clmrité du pouple !n prupriété sur toute atre miatire. On Pa laissé

parler qquque temps-, ; umis eifin Pauaire, enn é dle ses divngations, a
crie avec force : A lats ! ia bas ïMoir, le elartiste ! Le président a fait ob-
scrr le assemlae n'vait pas à 5'ocuper de li chrte, banis bien des
lois des e'réaule. (MtrimuaS en sen contaire , ésappratons, trépigne-
itens, applaudi.'tmens. ) M. Proiadftoil vient ci aide à ii. Moir. Il fait ob-
serveral nu ident quiil nat dans une erreur très di.stinguée. (On rit.)-Le

présideat : Taiisz-vuus, monc ur, je nei prttendas recevoir ici dt lieon de
personne, efit je sais u j'ai 'l faire. L'airuai'dirent oi la proposition de
lu. Sloir e.at rjetà itino furie majurité. M.Kidd, autre chartiste, monte sur
iao chise, et il s'eWorce de dominer Passeilée par les éclaits de sa vuix.

Sur Pinjancinti du président, il est saisi par le capitaine Millar. de la polie.w
Les chartites ftmt uin bruit inf'era et pousset de sourds grogneen. La
dsuission est rep4ri.e ensuite avec plus de calo, lea ltiis r s usent plis
fairu de dé atiotan, de peur' d'tre epigtnés. L'nsembc adi ai ipt , u
pi ojet tic atmoire à si Rolert Peel, et d ptidon à la ctambro es com-
muneS. O. a voté des ramureimens au président, qui a montré de la fermeté
et l'n sarIe.

-Le Fremn's Journal ie Dublin notus aiporte une seconde adresse de
DL OConell an peuple irlandais. Ce document a été li at dernier mee-
jing bdolimlîalizdaire tic l'Associntion des Repealers. M. O'Connell y traite de
i'opaîorîtunîité de àagitat a laquelle il a invité le peuple dans son dernier
uppel. Il pairie tes eiiarras qui pésent sur l'A gleterre ; ce pays tc ,est
ja:is tria drans una t siuatin qui mieu' qu'aujourd'lui peut iavoiser Po-
mancipation d l'irlande. Le représentint de Cork éinmre les danters
que le mi.iitc anclais rencontre ià P*iintéiaetar; il lait voir que les re!vtionas
'xérieudres de iAng!aterre sont loin dPôtre satciiiates à et, i son avis, les
hommas qui g'avernnt le liys eont. par leur inrapnedt tt leur faiblesse,
dans impobiilC 'alppte-tar le moindre Eoulngetnt à cette simtun. Mi.
O'Conneatî'l conclutdatait' c d tte tuhses que le moment est arrivoé por lr-
lande de lever la iète, et il pouse ses cotimparotes à s'organiser pour une
nouvel!,: et foriaAle agitation.

INnES.

-- Un chef indien, nommé Dervnlah Surha, qui commnndat dans Par-
iùc anglaise les brces aiiaiires indigünesfut accusé d'avoir dans la uit du

15 octobre...tra-li les Angii avec 'esqies il mtait cuolme lallié et l' -

tin. Il pariat trt aiCtàI pendant la lecture e iee d'accsatioin ; mais il re-
prit toute son i.na>bi!mtt lasque le verditt de culpabldité fAI pronon-é. A
ces anos de laI uentence: " Le condamné sera placé f la bouche d'un
tcanon char fa miai!!, et y recevra la mort," il jeta un regard triom-
phant sur ses amits et anciens 'onignons d'arme-, qui trea.b-nent et fr-iro:
n lient inttia' de îtu à la aensée thi soit qui P'attendait. Le gnéral anglais pa-
raisait vivement émi. Suirhat seul était calne att ulieu di'euix.

On s'avani ver- le Heu de l'':aécatint, le coupable mair haut nu milieu
dcrang-. (.iO le plaa à une teradue distance du centie de la troupe.
n'y avait !i ni cervtueiait- recevoir le corps, ni aucun ami pour l'otil '
Cette pr"aUtio avait été jugée iti', tar on avait bien caîleué et prévu
au'il serait anama tt que se s roees dispersés deviendraient la patuie des
b ac ; et des oiseawu de pro:e.

Les trouipes l'ur'it r:i-z es tn latai!! et frmtnrent un carré, ouvert d'un
scttl cL'iaé, une pite de dano fau itrodute au ~r: 'i les canduc'eurs se
retirér' ni ptaariinument adrrn're ls ransy. le pri-onniauer reçut lordre
d'aancer il le fit .'-un pais lenit et a-stré. Le prévot nitaîire lira tane'
cordida a pcle pair attair le nadamné nu anon. A cate vue, le
malheureux Siirlhnt plart't trent.lbler pour lai premnière fois. Il demand.t is-
tiniament la grace de ne pas é:re li. Le gùnlrl y conent. Le prisonitr
su tourna alor ver, lui et lYi lit un .t-et de remercimen et de reonnaiassan-
ce ; il donna. à la a.ère des u-r-t&nns, ui serrement die main nu prévoit
et apre avoir r. çi les instraction que celm-ei lu tionna presque convulsive-
ment, Surb:at marebe cuirausemti vers le totmidabe instiment, presse
son corps contre l'embouchurei, tourne ses lias atua ti cdu non, jette tari
dernier rerda...' laase tomlr sa :Se sur la pièce...Au méme instant, le si-
gnal est donné, una un nng e I fmée u son éclatant qui fit re-
tentir les ion:ngnes d'ni imour, anocèrent que tout était fU !

Quilques goauus de san, quelqueas dhaiis ipleraés i peine reconnnissa-

bies, pour avoir apparitnu à un corps humain, voilà tout ce qui restait de ec
chef naguère si généreat:, si brave. (Rentles iliscellanics.)

r n ANc E..
-On écrit aie Valencien.es
I Ait moitient où laattnit tnî Fa nce est portée sur les îles Maarquises

.que M. ti etit-Thouars vient d'nhirder, et où. tit-m il foAe un établis-
tsemtett. il n'est pas sans niitértat et r'aijpt'eer qu'un personnage inportant de
Pile No-Kaïvna, la irinipal des taruiies, le Aieur Joseh Kabris, né à
BordeIut, qui apousa Vahta,. la fille tit roi de lile, repaose dans le cime-
tiére de Waciee. Kabrha, embarqu é sir un v.tisseau halîinier angins,
destiné pour lai me-ar du S u d, fit nauage su les ctes île Nou-Knina, et allnit
probablemient trie mîianîgü par les natttrels duit pualys, lorsque la tille dh roi dt
Vile dimandai sa grave et Pépaosa. Le matt bordolns fut tatoué à l'tnstar
des gens du pays et iîevi;i le Lendre et le favori di roi. M. de ]Ctseiîstorn

.l'enleva de 1li en - et e a amena en Russie ; il entra en Franc en

1817, fut présenté à Louis XVtII et ait roi de Prusse, puis finit par su
montrer pour de 'argent dans le Cabitet des Illusions, à Paris. Lorsque
la capitale fut fatigée du taonage de Kabris, il courut les foires ; c'est ainsi
qu'il arriva à Valenciennes, il y a vingt ans, pendant la féte de cette ville.
On le montrait au publi das la demeure dti sieur Ronibaut, tailleur sur la
grande place. Kabris était déjà aydropique ;il parait qum'i t et une indiges-
tion le 23 septemIbre .S22, dont il mourut presque stibitement à Page de
4-2 ans. La commission du imi:ée de Douai, ayant ouï dire qu'un homme
parfnitement tatoué élait mort i Valenciennes, fit des dénmairches pour obte-
nir soit corp, afi de le faire préparer pour en orner soni musée ; il était
trop tard, les restes du gendre du roi de Noni-aïva ne furent pas exhumés ;
ils continueront sans doute à reposer éternellementiansle cimetière de Va-
lenciennes. Ce corps, durant sa vie, a assez couru le ronde ; il pouvait bien
rester en pamx aprés sa mor

ES PA GNE.
-Le essager du 4 janvier publiait la nouvelle suivanto:

t.jladrid 27 décêmbre.
SUi counier extirnordinahte qui vient d'arriver de Valence porte que le

régent, parti de Casitellon le 2-1., est arrivé le 25 à Valence, où il a été reçu
nvec dle grandes démnstrations d'enthousiasme.

" Le régent seaa fa adrid pour le preier de la n.
a Le gnéral Chacon remplacera Scoae, dans la cipitainerie-générnIc

de la eapitale, et le général Zavala sera envoyé commandant en chef de la
province de Valence."

Les députés de la lrovince de Barcelone qont adressé au régent ladresse
suivante :

- Les députés soutignés de la provùice de Bareelone ne sauraient plus
lonatempe s'abstenir de témoigner à Votre Altesse la profonde douleur avec
laquele ils ora vu les mesures adopées par le gouvernmenent. contre la ville de
Barcelone. Quelles que soet les causes des troubles de cette maulieureuse
ville, il reste toujours avèré que le gauvernement n'a pais agi dans les limai-
tes ade la liai. qu'il a méornu les veux des chamares, quil a enfreint la cons-
titution de Péi, et qu'il s'e:,t imntré uaurd à la vois: de Phumanité.

" Les députés sou.signis erdent indgnes de représenter ia province de
Barcelone, si, ft la vite de tant d'illé;alités et de tarit de s-andales, et quand
ils ne pitvent taire entendre leur voix ait sein de la représentation nationale,
ils nndraessnient pas A V. A.. en leur nom et au nom de lers manataires,
de Jus:es et aière plaintes A'ils rat juaqu'à présent dévorles. Fidées in-
ter'prétes des sentiiiens et des désirs d'un pays qui les a honorés de sa con-
fianer, ils recoureat à V. A. pour qu'il soit mis prompte et bonne fin aux
nax qui atlgetnt Pindustiuse et patniotique cité de Barceine. digne à tant
d titrs d'un meilleur sort.

L" loi, la jastice, la poitique e-t lhuîmanité demandent une mesure
énergique et digne d'une nation libre. Les miiini:-tres netuels ne peuvent pas
gouverner plusianemaaps la nailon. Aveu eux doivent dispairaître letrs me-
sures inc nstitutionnelles ; et ed appatient aux chamobres de les accuser et
les juger, il vous appartient, Altwsce, de leur retirer imnédiatement votre
-ontdlainar e.

t Tels sont les seitincas et lCs dùsirs des députés, soussignés; ncus c-
péroans que votre At tese le; prendra en condérarion.

a Protu t\!ur J ctsix A CcIA,. JaN VîtvngeT,

Ax-romto VIDAL, PaT.o PrL cacas.
Les déptés de Lerida. T:urganne et Gertaine se sont assiociés à la nie-

nifetaaion des d putés de Barceine. Le 1er. janvier, Espartero est entré
dans Madaid, vis une heare de lapres-mii. il était a cheval et accompa-
gné des ato:ités civiles et militaires qui avaient été à sa rencontre. Le cor-
mge était umbreux et Pét-major-exirémenent brillant. On y comptait les
géném'raux Rodil. Grne', Ferraz, arirte, eac.

-Rien ne peint mieu la situation at tulle de lPeprit public en Esprgne que
le litgage aie certains corps provinciaux, organes légnuy ties sentinias de
leturs provinces. On sait (lite la dèpatation provinciale de Saraaose et cer-
tains nyutamientes ont manifest é leur résolution de ne point suiare le pàu-
voiralins la crriiarc des coups d'Etat. La députation provinciale de Burgis
s':.drassaut nux lecteurs de li province, leur tient le discours qui sait :

"Jmais la nation ne s'est trouvée dans une situation plus grae... Lcas
gotuvernemns qui jusqu'f ce jour ont présidé à ladmiistration, lts uns par
mauvaise fotune, les atres par faiblesse, tel autre par méchanceté, le plus
grand nombre pour natvoir point respecté le v-ou des inajr-hés p)a-rlemllenl-
taires, et tous pour n'a voit pas compris etur ùpoqi:e ou n'avoir pas reussi't
la dominer, (ait peu fait pour le bien des peuples. La représention nationa-
le a été, e'zgaleme-nt peu puissante pour ieline un tert'me aux malheurs pu-
blies. Eniin tous les peis de lobéissance et du respect ont été rolmpus; on
a essaye un système de clandestinit t de nmachivlismae ; on s'est £ô,
pour le Iriomphe des principes, à la sngacité et aux tramnes oremltes de quel-
gnus uns, plultat qu'à li juetico de ltsint public: la temléte sïlève
et devient furies ae toutes plars: il n'y a déj plas de ressources qutae dans
tue bonne éleetiaiti de députés et tie énatcurssoit pouir ls garanties du pré,
sent, soit pour les espérances de Paveir-

Il fat, dit la dpuatation proiniale, des hoinies indépendans ,ui n'c-
pèrnt rien du gouverniement et nînin't nucunes g.ûces à lui tendre.

•BEtLGIQUE.
-Un viemux berger, célibataire, - îles cnvirons aie Liège, vient d'apprendro

qu'ue seression opuulete s'et ouverte en sa faveutr àÛ Deîk, en Tranl
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vanie. Le frère de ce berger, après maites fo!ies qui mu abrégé la vie de
ses parents, avait quiu son villge, sans thire connaitre le pays dans lequel
il dirigeait ses pas; coine il ne manquaiî i d'intiuctioti Ii surtout d'i-
telligence, il entra en qualité de commis dans uie maison iipormnute de né-
goce, et au bout de vingt ans, il teviit Passoci de sot paron ; la tfitne
qu'il a lasesé est évluée à 1,500,000 fr. \lais, chose inotie, le berger
refuse d'accepter la succession qui lui est é'hule,e qui à son déftut doit tp-
partenir aux pauvres de Dork, Il prétend tn pas vouloir accepter les ri-
chessos d'unî homme qui a fat murir de charrin son père et sa nMère ; con-
tent de son sort, il ne veut pas en changer 67 ans et se donier à la tn de
sa carrière des soucis et des eiar'as. Toue'iis ses cousins n'envisagent
pas la question sous ce point de vue : après avor inutilemnt tâché d'ébran-
1er la résolution du vieillard, ils se sot déridés à provoquer son iterdiction.
Le tribunal de Liège sera incessamment saisi de ce singulier procés.

tHtON G%% i.
-Un journal hongrois contient ce qui suit: a Russie devrait ròtchéir

sérieusement aux conséquences fà-.hetses que pourrait avoir pour elle lepr
jet qu'elle parait avoir conçu d'attaq<uer les droits di roi de Hon"rie sur le,
principtutés du Danube. Assuirment si ne guerre éclauit a ce sujet,
10,000 volontaires hontgrois réunis aux armées de Fraite et d'Angleterre,
et conunandés par les hruq qui vivent aujourd'hui dans l'exil. porteraieit à
la Russie un coup si ru.le qut'ele s'en souviendrait longtems. L'opinion pu-
blique en Europe se proncerait iun Alilemen pier un mouvemnt de
cette nature,et lui accordernit les mêmes sympalties qu'elle acconie aujour-
d'hui aux Polonais qui sont en butte à toute espéce de vexations religieuses
et politiqu:sde la Rtutse.

CHUtE.

-Les nouvelles de ce pays vont jusqu'au 11 octobre. Tout était dans le
àdtu quo. La mhnopole dont les marhan d IHong jouissent relativement
au bl, touchait àsa tit, et l'on supposuit que les prix Iti thlié baisseraientt de
beaucoup, quand le co:nmree en serait libre. Les Anelais ont rendu les
junuke qu'i!s avaient capturées. et le commerce omtre les Aig!zais et les Chi-
nois avait reopris son cors. Des negon tions avaient lieu pour le règlem.niit
du tairf. Il parait que iC toibre des Tmrtares qii se sont tués eu.x-inies
à Chinkeangfoo, quand ils dêsespéèremnt de pouvoir résister aux armes lri-
tanniques, est vraiment eli'rayant. Les pères tuèrent leurs fils, les mères
leurs filles, les enfans leurs pareis, les maris leurs fenuines, les amis tuèrent
leurs amis.

Le rapport adressé à lempereur par le commissaire impérial, pour lui don-
ner son nvis sur les cititions que les Angais mnielaient a la paix, a été pu-
blié. Ce docuien. est très dêtarllé et comtient quelques passdges curieux.
Il y est donné aux Ang'.ie le nom de barbares, comme toujours.

i Les dits barbares. dit le eonunissaire impérial, nous prien/ de vouloir
bien leur donner 2,000,000 de dollars. En examinant ceite deniande.on
trouve que ces barbares lenrent, d'abord, de nous en extorquer 30,000.030,
mais Hang et ses c'ilètes discutérent fortement ce point et à la fin la som-
me a été fixée à 21,000,0 00.

i Moi, votre serviteur, j'ai examiné quelles sont les demanies indénia-
bles de ces barbares. J'ai trouvé que la dette des marchands iong est de
3,000,000 de dîlars, poeant 2.100.000 taels, qui devrot être rerouvres sur
les marchands lon de Canton, uand les cmipres auront été tirés à clair.
Mais il reste 1'2,600,000 taci à payer en plus ! Il en a été déjà paé 4.000,
000 ou 6,000,000 de cs dollars, que ces barbares exigent aven tanit d'im
portuniré, et pour lesquels ils m itet d'éîre haïs M Iestéme. Nmais consi-
dérant qu'hs ont déjà utaqué et tuiné Kiîgkow, il sera imon-sculemient dM-
cile de reprcndra Chinkeang et les rivires, mais je etnins encure que nous
ne soyons bloqués ai nord et au sul, ce qur serait la plus lourde des calati-
tés. Les bàtimens qui nouis uvient bho;ués dans le principe, étaient. biet
diTérens des derniers, et r'éîormdtpes s sont invimbles pour nou-s. Ce-
pendant, notre réputation n'est p«is ence'perc/e. Quriant aux '21,000,000
de dollars qi'on noui extorque, ils euivalenit à 1700,000 lacis. u rail-
lion a déjà été prté au compte du peuple et des rnarchmnds de K'angsno,
les officiers devrirt payer les premiers, et avec le temps ont peut comter
sur cet srgent, qui rentrera pour Pichu t des titres honourifGquies, des boutons
et des plumes 'Je paon. Le reste sera perçi en trois ans. Il faut aussi pren-
dre en consdrtion les drits de douane que nmos paieront les dits barbares,
et qui diminueront d'autint les dépenses de la amilîle impérialc. La snme
- payer annuellerment aux Antglais. comparée aux dépenses annuelles que
nous coûterait Parnée, est comrrme trois est à dix ; et nons ne comuattrions
que de nom,-sats espérance de victoire. Il 'st done meilleur d'adopter des
plans confurmas aux circonstances, et de nere fin à la guerre...

Quant aux cinu ports dont ils demandent 'oîuverture, c'est beautcoup trop.
mais comme ils tiemnent encore Amoy, Honeg-Kng, Colongseo, il sern diui-
cile le les en déloger. Ne vadrait-il pas mieux t'ils nours rend'tnt notre
territoire, et qu'on leur permette d'y trnGqer, puisquAls propozent res.pec1in-
curemenl dle payer des droits ? En ce moient, ils monitrent de le sensdiliié
et se repentent de leurs erreurs. ]ls sonl aussi obéis-sns que s'ils ¿Y«ient poius-
sés par le vînt, et qluanid l'amitié, la bienveillance et la sincérité nous au-
ront unis de nouveau, tout ira bien.

SYRflE.

-On lit dans lUnivers:
Tout a été di sur In question d'Orient. Qu'il nous soit cependant permis

de dire encore et de prouver que cette grande influence, conquise par la

France dans les pnys du Levant, et Jnr lol anden rcitait de ri 
egrts à la tlibune de la hlianbre des députs, vst I c u re de la religin

C'est la religion qui a posé les asesi de e bel édicfie queI la sagesse et la
polittue oa abev. En elli c'est aux "risdes q1u'il tautremoter pour
trouver la cause de cette gloire et de rete vénératiln qui, nnguére, en O-
riet, entouraient le nai français. Il est remarquable que le témoignage
en est recueilli par un auteur tain suspect, car il était eal iniste. JBon,.r
dans la prface de son celébre recueil, Si conlit par le titre Cta Di per
Franc, explique les motifs qui lui onu tait choisir ce litre qui montre les
Frnueanui's 'onmie des instrumens des lnsse"is de Dieu sur les peoples orien-
raux. 'C'est, dit-il, que la reiuère expditiion An r'solue en France. La
plupart dos princeset des st&lats riaient dtii royaume des Fia ciC. Les
Francs 'y tirent tellernent renrquer par leur valeur et leur nombre que, es-
luis cette époqui, on ppelle Flacs tois lea chrtiens1 qui habitent lOrint,
tuti ient Cinains, Italiens. Atglai", Danois, E'pîgnois." Ledrapeau
de la France, devenu le gneu sdu lt durs les cntores torninines et sou-
vent inlhospitalières, fut aits la sulite le magnifique symbole de la pui>sancu
dt tom r,.nms. Noîus raplkllerins autsi que la France i'aî pas été s.ule-
ment grri:e en Odient, ele y ut aussi b nisaknrice. On n'ignore pas quo
es Assis de dérn:,o.rn. qui sont peut-éte le plus précieux rnonument de
l'histoirc du d oit ir-ainais. oni lonugueîs gouverné les Etats fondés par les
croises. ?'est-il pa permis ude vor Paronimplisrement Pune mission provi-
dentielle dunnée à ta France dans la suite non interrompte que présenîo
notre histoire de guerros, de tra:ts avec les peuples mitres de POrient, do

,mIdatiîus holire on guerrières. Nous en trouvons la preuve jusquo
d:îns cette célèbre ex péditiond'ypte, qui sur la lni du siècle dernier, cou-
Jduisit ts soldats sur les tra'e de sa:ut Louis. Cet tes. en voyant in Franco
parier danîs les contrées du Levant ses armes. ses drapeaux, à toutes les
époques et sous tant d'inspirationns dimers s, ce n'est céder tni n 'rgueil, ni
à l'llusion que di considérer nore patrie commn e c hargée d'une mtisioln tii-
télnire de protection etle ivbton en Orient. N,,1, il n'est pas permis à
la France d'ahiquer une inluence nrqise par huit siècles de iheurs. Il
ttc fat pas enfin eposer no:re àa à recevoir le ceux qti le suivront 10
reproche d'avoir perdu tot cela en quelques années.

LA FEMME BL.\NC HE DES MARAIS.
If'L
Ciir.tNTi'E.

La voix clatait ainsi
Qu'il fasse chaud nu froid,
Qu'il tonne oit bien qu'il vente
Sur le bas-food étroit.
Jet suis la mnare erranate
Et si quelqu'un parfois
Datns la temCn'Ie chante,

C'est mi !
Toussaint avnit retent sa respiration pour écouter mieux. Son âme cn-

tière seambai s'être concentrée dans son uie.
-C'est Noël ! 'écria-t-il en joighant les mains.Je reconnais sa chanson.
MN[airguerite releva lentement la tte. Elle ni'osait se livrer à Pespoir.
Tossaint, cependnut, se Et un portevoix le se: deux mains ci appela.
Nul n'entcidtt pas sans doIute car la voix reprit

I! tie Fait qu'un bateau,
Au etit Chunt-piec
Car il voit ,ans cii ic
Les pomrpes ti châten.

ivant toujour- sur Peau,
Il nîargue la p'pie-,
Et ne veut voir la vie

Qu'en beau
-Noël ! Noël ! 'ria encore Tourniot.
La voix comtrença un îroiéme 'uîpet. Elle semblait s'étrc ronsidé-

raldiement éloignée, enr lis paroles arrivaient initeutu indisinctes et pa-
reices à uti nmirreoit conris.

-Mon Dieu! mon Dieu ! sanglotta M(rgucrite de Guer, n'aurez-vous%
doru. point piti 

Toussaint r'ssembla ses forces et tiosa un dernier cri, prolongé, déchi-
rant, plein de désespoir, puis il s'atiiissa sur un des banes du bateau.

Cette fuis, le ebat ces"a tout .a toup. Tuussaint prêta l'oreille, et un cri
ui arriva au truver- du limslard.

Le bon serviteur rîpoîtit cisi:',. et, ftu île joie, il so mit h genoux de-
vat sa maîtrc'se, dent il baisn les irrms nvec iransport.

Quelques nintutes nins. le chalanl de lhaltie, condrit ar In main
exereüe du jeune lcher, npparut à travers la Lrunm. I glissait'sur l'eau,
rapide et léger, 'oitun la tiii tîI au sur la glace. Nnrgueî ite et Toussaint
montèrent dans le bateai de N'oël.

-Si.ln tue n'ait poita tano', murmura ce dernier, votre vieille mèreo
aurait pleuré vii soir. imoi père 'Toutssaiit.

-Noël, No l ! s'écria le fidèle vanesral, agenonille-toi et remercie Dieu,
enfati, car tu as té liai deux fuis le sauveur du plus cher trésor de toi
mIître.

Noël obi, et touclia de ses lèvres la main de Marguerite de Guer.CeLle-
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cis pencha, lui mit un baiser nu i f·ot, et découvrit le viage de son fils en-

dormi ninîqu Noi- l hait e son touit.
--Nodi, N 1 ël ! itiiussaint émierveillê, tii as gagné, mon fis, une glori-

cite et nobl réecoipense. .laintenant tI peu , sani que je n'étnn, de-
veinir g..mtilhonnte et ebaiier les tpero>n dorés.

g , voulu'. sotrre, mis il avait de larmes dans les yeux,
-... lerei, la dime t murese. îmrmurn-t-il. Quelque jour, s'il plait à

Dieu, je diinnerai mou sang pour vous.

Ls marais de l'Ouct, fîrrum par la réunion de divers conrs t'eau, diver-

eents et i'illégale impîrtnet, s'en-dent sur ie !rieur de auître on
cImq lieucs, enire deux :uphithéâtr de verdiure qe ouonnent iquen côté
les gritl î; arbres ic la Forürt-Nuve et de la fîrét de Rieux, di lPnautre la
lade de S îirt.Vcent, lande aride, où perce à cliaue pas la tptu grise et
mrnou;s..t: du roI.

Il, coenti dc est à l'àouest. En été, lorsque les onux sont basses, lc has-
in de-; maranis est une vaa pririe, coupée par diinmrales ruissenux.

Dlai-, dès Il-;premir jurs d ti l'at:ne, cheaî ruisse:i seiue tuit à coup.
déborde et iîê:e -:acua à cWl=e dA 1Oustîluite:uent nearurIte. La jrarie
s fait la. ; ni jtIte 'ép -rvivr et 'on darda ha ftoiini à 'endrot où p',s7aientt
naguère, pé:-mé!e it die bnn andtia. comme i tenips de j'âge d'or, le-
c.evnxtiti u ,hitlai, les -aels de . maire et les moutons nains du
pauivrC loet;tre d.: lt lo11 conivertec vi riîauhne.

Au seiziòUe siécha il ny avait pit encvoi-re de maire. mais on connas-
1 .t blj;: mouîton. Q v-it l v A:m la crue de eaux. tou-i ces troupeaux

dissémini-; sur la uper5rtî de ni r:nis wnrrient inseinsiblemnert le bas dle-

deux lamîle!.: et se resa:î raiint p:rtouit où emstit à se uni.-' mice bande de
vrdure. On eût dit de lon, eit cmla me voit eînor, à pareille époque, deux
interinabes rubais de toîle écrite qu'on nurrt mis sécher et blanchir au
soî!eil.

pend:nt lu cruc di-e eaux, conime les journées sont chaudes encore ei que
la gelo mme a t et frog:te dît i s matinées. eni des mornîi', échatif-
foe par leleil de à vi!le, uc preînd à futer parfis vers ln fîn de la nuit.
S tas duite d atires cicotatnec, qu: nuS ne snuriona indiquer, favorisetn1
ci dégagml -i .u.it de vi peur, tar le lau entier se uivre en quelques mui
nnes, i titi voile épais h e, rtp:e cnm:ete.îet dont e moi brouillard ne
poiurrait donnîar ru'uîne ldWc idée nu:s ltbitin:s ts villes. C t une eare
de nuiH édite. Ce voile paque, mai- rayonnant rune lumire qui li est

propre, illumine vivet les tjets qui se trouvent -t portée de vos maii.
et cache compllétemnt -nitu l reste. Vous voyez, par exemple, un irrand
arbre aux r înc ux duq-el s-itiltlt ls prisoi s aiantés du givre ;vous
ci voyez une iraniît-h-, deux branctes ; - la irî mîs disparait sous la bru-
me et il vous lAuJra nvanter "'u n pie air l'pircevoir.

Ce l>roil:rId, en ecte saison, vt d.mreux et occasîone de fréquents
natifrages. il fu. n el', un t laro quileiouqie pour se diriter sur ce laC.
tranqulte en nparente, nais roîpé par ts courans sans nombre. Le jour.
on nage droit vers is eût-s ; la nuîit le eroptre colo-s:llde la frmiterî bianchlte,
qui s'aperçt dle tiutt parts. petit -er vtr dle hos ; mais le brouillard rn-
fond tout dn une obscurité dens S compléte, uniforme. Il ftut restCr en
place et titendre.

Si le chalani est boan, le vuti e vient, qui chassc la brume, et 'on peut rc-
prendre sa rolte.

Si le chaland cie vieux et troué. ce qui est as-ez la couume dans -es
pauvres contree, le soh-il venl en-re, liait il vient trop taird. A la place où
s'est trouvé le haitatt. le lac ,'est refrmi ahine et lisse comme la surfive
d'ou miroir ; il rt-tlt joyeuemeni les rayons de soleil. Il n'y a rien lM pour
annoncer le naufrage et la mort. C'est le sépi-rîe hinchi de 'Ertture.

On coaprîe-rid mitiieiant pnurquoi Tiussaint nt-îit fléthir son cournge et
cesan le percher. Entre lui et la rtve il y avait dix coutrants peut-être. dont
neufl'eus'ent porté touti droit lit l i dt l"Out. puis au touriant de T émeulé.
Luiter contre le péril, C'était hâter Ileiure deI la mot.

Une fuis sur le hiait de No&l, qui étai: neuf et tenait in Peau, nos ft-
gitifs se troivèrenît à Pa hri.

-- Lais-se-là ta ierelie, Nio.i. et noendons le soleil, dit Toussaint.
Ce nî'éanit p'à- li l- compte le Chaeriie.
-Père Toussaint. r-.pondi-il, n'y a-t-il point beaucoup d'or att cbateau de

notre seigneur Amaury ?
-Sans doute... pourquoi i
-- Parce que lilani. qui e.st un huguenot mait, sals fPini loi, t ne rci-

oant point devant tine mé-liante action. dirn:-Voici de l'îr,.beaucoup d'or!
Cherchez et raienez-moi Madame ilrgute..

-- C,:st vra.ii iuraimira Toussainli.
-Or. des ieux: t-osidué-- mlnî nbtrai-, quand le soleil brille, il y niles yeux au-

verts, et quand l'ed n vu. la langue pIlC.
-- 1 o n ous allons. dit TtqutînintaiI il n' n que dees 'assaux fidèles.
-N'avez- voitu uis ttmeb. inteirouiti Noël. Mnsieur le recteur ra-

conter cii. tJhire l'histoire' de la P ionl ?... .Tisus fut trahi, mon père, trahi
pour tremte deuiers. lar un doe s hommnesdies.

-- 'st vrai, tht encore T'is-'ait ;t-is que lhi r~f cein ?
-~Jud-s naurnit point trahi. père Tou-sii, sil.n'ût point su où trotuver

notre Saver... Protits tit broila-d. et que Nl:iiic 1\a-guerite passe
le seuil île sn . manoir rde Gorñ, tvtnt (ue oer onne ait p ltercevoi.

Toussaint regarda :aun pup:le avec naue nïve admiration.

-Noël, Nol ! dit-il, q ticDieu te préte vie, mon fils, et tu deviendras
grand seigneur.

La dhme de Malestroit elle-meni ne put s'enpûhcler d'admirer la sagaci-
té précoce et le dévoûment de Noël.

-Quand it auras l'âge, enîinu, dit--li en suriant, tonse-ignour Amaury
te fera chevalier... Si Dieu permet que je le revoie, ia première parole sera
pour toi.

-Mi, chevalier! s'écria Chantepec en éclatant de rire, et-qui pécherait,
s'il- vous plît, des macres pour le chât-iu ? -

Ce disant, il appuya sa petaire outre son épaule, traversant le cbaland
dans toute sa lucurie, il lui donna une igoutretse impublion.

-Le fund cde, uriîiru-t-il, nous elons ntrer tn lPOlust.
'Ait itme instant, le ciainud vira de ii-méme et ncs fuîitifs se sentirent

enporter rapideiierit par le coura lit.
-- Sontts-inus loin du turnant ? demanda MargueritO nve effroi.
-Dans ue miute nous allons itentndre, mais on lPentend longtemps

nva--t de le voir.
Il déposat sa perche e: vint mettre ui genou en .erre devant sa suzeraine.
-- Et maintenant, ma noble dame, dit-il. je vous supple de m'octroyer une

grâ r e.
Fi ! Noël ! Fi ! murmurn Toussaint.
-Lnissez-le Iarler, dit Marguerite, Je jure par notre Notre -Dame:de

Citer de ni lui rien refuser.
-Vutîi l'avez entendue, mOno père Tnssairit ! s'écria Noël;-je deman-

.la aguie que vous donna nes.re Amnaury île Malesatroit, le jour béni de:
vos futanç,illes.

\Iargurite de Guer se redressa et prit un v-isagivère.
-Vassal. dit-elle, j'ai juré parî Notre-Damiie, et.je tiendrai mon serment

quni qu'il advienne ; tinis ic prétns-tu faire de mon anneau nuptial?
-Je pritiens en oner mon doigt ma tnole maitreec...
-Mn!hirux enfant !... voulut interrompre Toussuint le veneur.
-J prétends, reprit Noël. le mnontrer cointne gngc di'me mission impor-

inntt, dont je ne suis point digne peut-être, m.us que, avec laide de Dieu,je
t âcherai do mener a bonne fin.

-Quelle mission? demandèrent en méme temps Marguerite et.Tous-
sant.

-- Ne fitt-il pas, reprit enore Nol, que messire Anaury soit instruit du
danger dle Madame Marguerite et de Phiértier de Ma!etroit?

Le front de Mnruite de Guer se dérida tout 6 enup.
-- N'y n-i-il point de péril à te charger de ce messauge ? demanda-t-elle,

en fni-nnt glisser Panneau le long de son doigt blanc et délicat.
-- Je ne sai-, répondit Touaint, dont Velli-ui avait fait place à l'allégre&-

-e ;-mnis mon fils NoM ne craint point le danger quand il s'agit de servir
Malulectroit.

Et il fiappa sur l'épaule de lenfant avec orgueil.
Martruerit c l de Guer réflé-lit un instant.
-Voici mon annetu, tit-elle, et je ie te parle plus de récompense, Noël,

car in as le cœSr d'un gntilhoume !
Chantepie Irit la hngue et se releva gravement, tandis que Toussaint ver-

sait le; larmes de joie.
-Eoutez, di PeMnfait ;-veici le ramage de la femme blanche. et il est

teni p de se mettre cmn besCeige.
Le goufü·e tmgîiait en et peui dle duistance. Ncël saisit sa perche,

mais il ne pt trouver le fond et du avoir recoîurs à ses rtmes. En un ins-
tan:, le ateau tourna sur lti-même, et. coupant de biais le courant de l'Oust,
ettra bientôt dnns une enum ranquille et dotmante. Noël reprit alors sa per-
che. et nc l qutîta qu'au mumet n le chalInd toucha le ri-age.

Il n'avait ps htéité une seule fuis durant la traversée. Nous lavons dit,
e marais était son domaine. Des signes à peine petceptibles et qui eussent
été muets pour tut autre lui enèspemiint son chemin: la couleur de leau,
Sa 11rofoideur, la consistante du foud. la irection des courants, tout lui ser-
vait à dirig:r sa barque d'une manière sûre et rapiide.

Quand les trois fî:tifs débarquèrent sur la rive, le brouillard commen-
çait seulenient à se dissiper. On nyercevait le disque tt soleil, rougeâtre et
rapetissé par la réfration, mais ses rayon ne perçaient encore qu'imparfa-
tement la mtasse brumteîse, et la dame de Malestroit.put passer,-ans être vue,
le seuil de son fief de Gouilà.

Guy de P:lan, furieux d'avoir perdu Chantepie. dont il comptait re terv
cnmne d'un tintier pour televet la piste de la rguerite de Gter, seprit à.ré-

échir proftîntmient. En réèl écihissanrt, il s'e ndorniut.
Qua id il I'delt, le s eilti ptrai par les hates fenLtres à vitraum peints

lotn icdMalestroit. Son prmnier regard tomba sut le pqrtrait de.Mada-
rme Hermengtrd.

-Sorcière infim' ! seécrin-t-il avec colère, c'est ton histoire naudie qui
est -anse tic oupt ceci. Tiens ! reçois ton salaire !

Et. saisissant de broc vitie, il le Inçade toute sa force vers le malheureux
portrait, qui en reçut île tables doiinages.

Après cettu -légitime veneanle, lv aillant eapitaine se rendit dans la
cour du châtein, se trouvient se h romme: darmnes.

-- Où r711 Gtubiliier- et Ctrenuint- dit-il.
C'étaient les noms des deux senttinells qui, a aient scill avec ltui dansle

salon. Corenutin et Cauthier s'avancèrent.
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-Gauthier, reprit-il, toi qui as le bras long, eifonce-miîoi deux clous dan
la traverse de cette porte... deux forts clous.., à raisonnable distance l'un de
l'aut re.

Gatuthier prit un marteau et enfonça les Clous.
-Toi, Corurntin, continua le huguenot, va me cherccier deux cordes de

trois pieds chacune... deux bonnes cordes, capables de porter un raisonnable
poids.

-C'est fait, dit bientôt Gatithier en jetant son marteau.
Voilà ! dit à soni tour Corentin en présentant les cordes.
-C'est bien !... Maintenant, iiettez-v'ous à genouc ru. frites une prière, si

vous ci savez quelqu'une par hasard.
Les deux hommes d'armes piireon;ils avaient deviné le dessein de Plélan.
-Ar noim de la Viergc, pitié ! cria Corentiii.
-Sur votre salut, miiséricorde ! cria Gauhier.
Plélan éclata de rire.
-Qui parle ici de la Vierge ? dit-il. Ne snarez-vous pas mourir commine

de bons calvinistes, sans invoquer les saints nii autres moieries ?... Quait
à mon salut, mort de mon sang ! cela te regarde, et je vous engap à n'y
point songer plus que moi.

Il fit un signe. Les deux cordes firent solidement nouées, et les deux mal-
heur2ux homnmes d'armes. p endus par le cou, se balantcérenit bientôt au des-
sus du seuil.

-Maintenant, reprit Grîy île Plêlaru, qielrt'un (le vous est-il clerc. ames
camarades... in'ycz pas peur, je rne pendrai plus persorie aujourd'hui...
Qui de vous sait écrire ?

-Un solîlat sortit des rangs. Plélan se fit apporter une feuille île parche-
min, et dicta ce.qui suit:

I Guy, chevalier, seigneur de Plélan,. à tous ecuN qui le: présentes ver-
ront, salut !

. Il est promis dix écus d'or de trente livres tournois à quiconque ramé-
nera audit chevalier de Plélan la femme e: le fils du papiste Amriaury le Ma-
lestroit.

c Qu'on le dise t"
Le vaillant capitaine scella cette pancarte à l'aide di pommeau de son

épée, et la fit aflicher à la porte de l'église de 1.Malestroit, cri ayant soin de
poster auprès un de ses homnies d'armes. pour la défendre ir besoin, et sur-
tout pour l'expliquer. Ensuite, il chargea son sergeit d'un double de cette
proclamation, et lui enjoignit de parcourir les vil!ages environnants, afin que
nul n'ignoràt ses munifiques intentions.

Satisfait de lemploi de sa matinée, il s'assit à la table îles seigneurs de
Malestroit, et se fit servir à déjcuncr.

'A la preamière rasade, il rej-ta son zobelet loin de lui.
-Pouah ! fit-il ; qu'on m'aille chercher de ce vin que Chantepie,-ce

jeune drôle !-m'a fait goûter hier.
Les quarante-six hommes d'ariîes restants se mirent i friretn-r. mais c'é-

tait le malheireux Gauthier ;ui avait accompagné la veille Noël dans Ea vi-
site aux celliers de AInlestroit. Les autres ignorCient la route.

-Qu'on dépende Gauthier ! s'écria Plê!an, se souvenant tout à coup de
cette circonstance.

Il était trou tar]. Gatuthier ne respirî'it plus.
-:ort deima ciair' ! s'écria Guy de Plélan. le manant nurait pi atendre

pour rendre Pâme qtue noirs surssions où ceý chi-'ns de papistes imeten leurs
vins de choix... Mais il ne fut jamais Ion à rien en sa vie, et je le céde ir
diable île grand ceur !

Ce fut 1f l'raison funébre de l'infortunéc sentinelle.
Quelques lieures aprés, Pllan ionta à cheval et ahiandonna MuTlestr.iit

dévasté. pour renrendre le chemin de la R<oche-Berrnard, où était son quar-
tier général.

Nlargiicrte de Guer était dans la channbre seeréte de Goutrlà. dr-mi-cachée
sur unt fatiteuil; prés de son enfant. qui s'était éveillé et souriait, ignorant les
ilangers qu'il venait 'de corrir. Autour (le ce groupe se tenaient debout
Noël, Toussaint et dane Narthe Rocher, lr vieille mére du vencur de Ma-
lestroit.

-Ainsi, jeune homme,l disait Marguerite, les périls de l'aventure n'ef-
fraient picint votre courage ? Vous étes déterminé à porter tu message à
mon époux ?

-Il y a loin d'ici à'Quimper I soupira la vieille Ma rthie, qui partageait égn-
lement sa tendresse de mére entre Toussaint et Noël :-l'enfant sera mort
avant d'arriver.

-- Mieux vaudrait peut-être que je partisse moi-même, dit Toussaint le
veneur.

-Non, non, non ! prononça par trois fois Chantepie ;-à chacun son rôle,
mon pére Toussaint ! Veillez sur le dépôt qui vous fut confié ; moi, j'irai
chercher du secours... et j'en améncrri !

-C'est un péché que île tenter la Providence, reprit à voix liasse Marîle,
qui sourinit et pleurait à la fois ;-mnis si l'enfant le dit, il le fera.

-Qu'il parle donc ! dit Toussaint avec tristesse.
-Pour ça, continuait la vieille en àparte, on ferait bien des lieues avant

de trouver son pareil I
Marguerite de Guer semblait combattue ; elle s'était prise de tendresse

porur cet enfant si cdévouté, si intellignt, si courngnux. Se faisant une idde
'auie et terruie d1s péri's du voeyng-, e!:e hésitait à l'embarquer dans une

entreprise devant Iaquelie un hmmionie dans la force de l'âige aurait peut-6tre
reculé. Mais tu regard jeté sur sou fils mit fin à son irrésolution.

-Qu'il parte ! dit-elle à sor tour.
Chiantepic Iatteldait qui ce mot. i embrasso la vieille Miarile et Tous-

saint. baisa la main de Marguerite et se dirigea cri courant vers la porte.
-Regardez-bien, le soir, ce roulier blanc qui tranche au rmilieu dri feuilla-

ge de la forèt sur l'autre rive. et giunnd vous y verrez un rnitimé, virez
rie chercher daîns nion ebalaldl, péru Toussnint ; j'ari vi umssire maury.

Il sortit et Tou esaint le suivit.
La châtolains et la valssale se penebCèreut à la fenétrr. Noèl était monté

sur uni petit cheval et Toussnint marchait près de lui, sa carabine -1ur Ppaule.
Aur lien de de'cendre vers le marais, Noë prit tun sentier renn lit dans les

terres et disparut bientôt derrière l·s arbres dtu cbenun.
iMrguerite iCl rer revint vers le berecau de soi enfani. sur le front di-

quel elle déposa tu baiser.
-Pusses-tui i ressembler un jour ! pensa-t-elle tout haut.
-menî ! répondit la vieille avec orgilet,--car on ne petit rien souhaiter

de mieux.

Il y avait dix minutes à peine que Noël avait qitié le manoir ; Touwnint
lui faisant ses deriiero adiux et rromnndulations, sans oublier de ghsser
danis sa main une hoursec assez hien gariiie, lorsqu'uni homme d]'armiîes so
monira au bout du celientru.

Noël ne prit pas garde. Il reçut la derniérnecolale dit vencur, rilsi rc-
prit la route (le Gourlà et piqua îles deux.

-Dieu vous garde, messire ! dit-il en passant prés de l'ioimme d'armes.
Celu-ci leva les Yeux. ls reconnurent n mctie temlp ; Clianitepie

tourna bride et le soldat le pnouîrsiîiti au grand galop.
-Sclért ! laitin mauidit ! 'riait ce dernier cru piquarnt son lieval. je to

tiens cette fois ! Ti es enliseg que Jeun ion1niéee garçols out été peuuius ce
matin. que j'ai passé la nui:, moiJ.ilans une Cave hulmide et snn issue...Par
baint Calvi: ! tu va payer lotit 'eC: !

Toussaint se retornia ai briit. Il vit que le soudard, dont le cheval tait
un fort norruand, Cagnait à chaque instant liu terrain. Il vit nussi que le ca-
valier portait à sa toque les couleurs de Rolian.

-Au secoirs ! cria l'erniranut sur le point iénre atteint.
Tou-scaint tendht le rouret île a carabinii. el cria n soldat le s'arrêter.
Loin d'obéir, celui--i p:êt d'auîindre Noël hrandit sa longue épée au-des-

sus de sa tù:e. L'enfant fuyait dans la directioi de Tous.aint, ce qui.joint
nu peu de d-itance qui séparait les deux cavaliers, rne permettait pas au ve-
neur de tirêr.

-Ai secours ! répéta Noël.
A ce nioient, son cheval broncha ; le soldat séléra sur ses étriers polir

frapper. Tonussaniit npercut sa étte nu-dessus de celle de Noël, et pressa la
déteitc de son arme. PAIr. FÉVAT.

Lri suifte au prochriin nmrt
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P<tit olume rourellencnt in.upriné avce de. bors caractères, se vend à la Librairia de

I : S -r. UI., vr-.--Vi s un -r r. itn s c o,

Et chez les diffircis Libraires de cele villr.
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AVIS.
UNINSTITUT EUR bien recommandétr sousle double rapport de la capacité
et de la moralité trouverait de P'ncoura enrt à Si. Valentin : celui qui sau-
rait les deux lanzies française et anglaise seraît préféré. S'adresser 1 %.
Beauregard, curé île S:. Valentin, via Isle-aux.Noix.

CONDITIONS DE., CE JOURNAL.
Lrs ArELANGEs se publieii deix fois la seninirie. le ATnrdi et le Vendredi.

Le p.ix de l'abonnement,. payable Pavarice, e>t le CUATE rIASTIIRS pour
Pannée, et ciNQ Pri.STRîES Iar la piste. Or: rie reçoit point d'abonneitent

pour moins dle sx rnois. Les aonnés qui veuleit cesser dle souscrire ait
Journailoiveiten donner avis nir mois avant lexpiration deleur aboinnement.

On s'abonne ai hureau du jorral. rie St. Denis, à Mlontréal, et chez
MM. FAnn.s et LEPRON. libraires de cette ville.

Prix des annonces :-Six lignes et au -dessous, 1 re. iriser lion, 2s. fil-
Chaque insertion subséquenir, 73 d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 2s. 4d.
Chaque insertion subséquenei, 10d.
Au-dessus le dix lignes, Ire. insertion par ligne, Id-
Chaque insertion stibséqiiente, Id.
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